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Marguerite Duras
Écrivaine, dramaturge et cinéaste française
	Née en 1914 à Gia Dinh (Indonésie)

	Décédée en 1996 à Paris

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Un barrage contre le Pacifique (1950), roman

	Le Ravissement de Lol V. Stein (1964), roman

	L’Amant (1984), roman autobiographique






Marguerite Duras (1914-1996), née Donnadieu en Cochinchine (ancienne région de l’Indochine française), est l’un des auteurs les plus originaux et les plus marquants du XXe siècle. Prônant une écriture épurée, elle utilise des personnages récurrents et établit l’ensemble de son œuvre autour des thèmes fondamentaux de la mémoire et de l’oubli, ainsi que de la réécriture et de la destruction. Ses romans les plus célèbres et les plus étudiés sont Un barrage contre le Pacifique (1950), Moderato cantabile (1958) et L’Amant (prix Goncourt en 1984). Elle s’adonne aussi au théâtre (La Musica, L’Éden cinéma) et au cinéma, où elle impose un style très personnel et radical (India Song ; Détruire, dit-elle ; Le Camion).



L’Amant
Une initiation amoureuse
	Genre : roman

	Édition de référence : L’Amant, Paris, Les Éditions de Minuit, 1984, 145 p.

	1re édition : 1984

	Thématiques : amour, initiation, Indochine, société coloniale




L’Amant (1984) est probablement l’ouvrage le plus connu de Marguerite Duras et celui qui consacra, par le biais du prix Goncourt, son talent. Il s’agit d’un récit autobiographique dans lequel l’auteure revient sur les souvenirs sombres de son adolescence qu’elle avait déjà abordés dans d’autres textes (Un barrage contre le Pacifique, 1950). Le noyau du récit est la relation qu’elle a entretenue avec un Chinois lorsqu’elle avait 15 ans. Les souvenirs de l’amant s’entrelacent avec ceux de sa famille (sa mère et ses deux frères) et du pensionnat où elle a séjourné en tant que lycéenne. Écrit dans un langage épuré, simple, mais pas pour autant évident, L’Amant réunit des thèmes récurrents chez Duras : le silence, la détresse inavouée aux autres que les mots pourtant crient, le désir, la folie.




MISE EN CONTEXTE


L’OCCUPATION FRANÇAISE DE L’INDOCHINE
L’occupation française de l’Indochine commença avec Napoléon III (premier président de la République française, proclamé empereur des Français en 1852, 1808-1873) dans les années 1850, sous le prétexte d’empêcher les persécutions de missionnaires catholiques par les empereurs du Viêt Nam. Les objectifs réels de la conquête étaient de nature économique, car il s’agissait, pour la France, de construire un « balcon sur le Pacifique » et de s’ouvrir par le sud une voie vers le marché chinois. Installés dès 1859 à Saigon, les Français prirent vite possession des provinces du delta du Mékong et étendirent leur influence à l’ensemble des pays indochinois. En 1887, l’Union indochinoise fut créée. En 1911, elle comptait une colonie (Cochinchine), trois protectorats (Cambodge, Annam et Laos) et un semi-protectorat (Tonkin). Malgré ces différences statutaires, la France mit en place une administration coloniale centralisée dans toute la région. Considérée comme une « colonie d’exploitation économique » et non comme « une colonie de peuplement », l’Indochine française fut administrée par le biais d’un corps de fonctionnaires (français) recrutés par concours. En ce qui concerne l’éducation, la doctrine de l’assimilation caractéristique de la France coloniale fut abandonnée ici en faveur d’un système d’écoles mixtes. Bien qu’un régime d’apartheid n’ait jamais existé, la minorité blanche occupait dans les faits, et de manière exclusive, le sommet de la hiérarchie sociale. Les Français formèrent toujours une petite minorité : leur nombre ne dépassa jamais les 34 000 personnes sur une population d’environ 22 655 000 habitants.
La crise économique des années trente et la montée du communisme et des mouvements nationalistes affaiblirent l’administration française en Indochine. La situation s’empira à la suite de la Deuxième Guerre mondiale. Hô Chi Minh, fondateur du Parti communiste indochinois, profita de la situation pour poursuivre sa lutte pour l’indépendance du Viêt Nam. En 1945, il proclama la République démocratique du Viêt Nam à Hanoï. La réponse française fut violente : la guerre d’Indochine éclata le 19 décembre 1946. La France en sortit vaincue en 1954.

LE RENOUVEAU DU ROMAN
Marguerite Duras commence à écrire et à publier à un moment où s’imposent des intellectuels influents qui mettent profondément en cause le roman tel qu’il a été conçu jusque-là, c’est-à-dire comme la manifestation littéraire d’une idéologie bourgeoise. Son premier roman, Les Impudents, date de 1943. Il sera suivi de La Vie tranquille en 1944. Quelques années avant, Sartre avait traduit son existentialisme en littérature en publiant La Nausée (1938). Si ce texte a été considéré comme l’acte de décès du roman traditionnel, les années cinquante ont vu l’émergence d’un groupe d’auteurs proposant des formules inédites pour un « nouveau roman ». Alain Robbe-Grillet (1922-2008), Nathalie Sarraute (1900-1999) et Jean Ricardou (né en 1932), les chefs de file du mouvement, affichent ainsi un égal refus de la conception classique de l’intrigue et du personnage et de l’instrumentalisation de la littérature par l’engagement. Si certains ont essayé de rapprocher Duras du nouveau roman, l’auteure de L’Amant s’est toujours démarquée de ce courant, et la critique reconnait désormais l’autonomie de l’écriture durassienne, une écriture qui s’est exprimée sur trois registres : littéraire, théâtral et cinématographique. Le style de l’auteure résulte davantage de la juxtaposition de formes artistiques que de l’influence des romanciers contemporains.

SITUATION DE L’EXTRAIT ÉTUDIÉ
Récit autobiographique sur une partie de l’adolescence de l’auteure, L’Amant traite de la relation que Duras a entretenue à quinze ans avec un riche Chinois de douze ans plus âgé qu’elle. Si cette relation scandaleuse est placée au centre du récit, elle n’en occupe pas pour autant toute la place. Les relations familiales sont aussi importantes pour Duras qui établit un rapport certain mais non transparent entre sa famille et sa recherche du plaisir (ou de l’amour). Si le récit s’appuie sans aucun doute sur l’expérience vécue par Duras, il faut prendre en considération le fait que l’auteure, à l’inverse, aime brouiller ses fictions par des intrusions autobiographiques et ses textes autobiographiques par des ajouts fictifs. Cela témoigne de son gout pour la variation : sa production se caractérise par le retour des mêmes épisodes traités à chaque fois de manière différente.
L’incipit de L’Amant est intéressant à analyser dans la mesure où il annonce les thèmes fondamentaux du texte et en dévoile les procédés formels. Ce passage introduit (et reporte) la narration de la rencontre avec l’amant ainsi que les relations conflictuelles qui lient Marguerite à sa mère et à son frère ainé. Une réflexion sur l’écriture s’y trouve également ébauchée.
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